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Le but de cette collection a été -expos&'. en detail dans un article 
publié en 1964 par la revue anthropologique "L*Homme". Le moU?erroir" implique 
essentiellement, dans l'esprit de ses auteurs, l'accent mis sur les structures 
agraires et, en premier lieu, "SUI‘ les structures Visibles, inscries sur le sol, 
r-érables ~3 travers une étude soigneuse du paysage rurall'. Il se trouve ainsi 
dfini, au départ, au sens commun de territoire exploité par une communaute ru- 
-le, voire un groupe d'hommes unis par de simples relations de cohabitation 
cna de voisinage : ni la spkialisation du terme sur la base de distinctions 
agronomiques entre territoires voisim;. ni le recours privilégih au "territoire 
d$lageois" comme forme privilégi6e de peuplement rural ne paraissent en effet 
mdre compte des formes, si souvent floues et changear,tes, de l'occupation du 
ma, suruncontinent encore largement dholu AlacuIture hmporaire. 4% 
f 
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I Le terme d'Atlas se refbe un seconà principe ayant prksidé a la 
l recherche collective : donner des paysages et structures agraires, quelle que 
soit l'échelle de la recherche, une expressiu~~ d*ah,orU. c:rCz,r?.~L1;~1e : 
figuration de l'habitat et du milieu naturel, cartes du parcellement, des cul- 
tures et des associations culturales représentant conjoiternent ou de façon 
articulée l'appropriation d'un fonds et 1,usage effectif des parcelles, les 
modes de faire-valoir ou l'historique du peuplement et de 'Ifappropriation des 
sois et constituent les documents de base qui, recueillis en divers points du 
. 
continent sélectionnés selon des critères de représentativité rigoureux, sont 
susceptibles de servir de fondement à une analyseccmparative des diverses formes 
d'aménagement de l'espace agraire, La localisation des dix-sept monographies 
consacrées a l'Afrique, dont les principaux résultats sont exposés dans les 
"Etudes rurale.9, couvre 1,Afrique des Savanes (Sénégal, Haute-Volta, Niger), 
l'Afrique de la forêt (C8te d,Ivoire, Cameroun Occidental, Congo) et les habi- 
tatn de montagne (Nord-Cameroun). 
Le premier objectif de ces recherches réside donc dans la compréhension 
des structures agraires, inscrites ou projetées sur le sol, dans le dévoilement' 
de l'unité organique de ses divers éléments en fonction d'un espace dont toutes 
les parties ont été rendues solidaires et souvent complémentaires par les hommes 
qui s'en partagent les ressources. Nombre de monographies nous fournissent ainsi 
une description des principes g&kraux de 1,organisation traditionnelle des 
terroirs africains, récomposée à partir des situations présentes,'et font 
remarquablement ressortir, en opposition, les altératicns et les dysfonctions 
qui s'y manifestent aujourd:hui. 
Une des meilleures réussites dans ce domaine est représenthe par 
1,étude de Jean HÛRAULT sur l'organisation du terroir dans les groupements 
Bamileké ducameroun: système remarqueblement intégré en fonction d‘un mode 
d,association de l'agriculture et de lqélevage du petit bétail, dont les 
implications s'expriment de la façon la plus impérieuse dans la division en 
zones naturelles, strictement répartie selon les profils du terrain ; dans 
le tracé des chemk, constitué en vue d'isoler les unes des autres les unités 
d'élevage ; dans la configuration du parcellaire et la répartition de l'habitat, 
qui révèle la façon dont s'est progressivement élaboré le système agraire 1. 
exil&&, enfin dans le système agricole lui-m&e, pour lequel le choix des 
plantes cultivées, leurs dates de plantation et de récolte découlent des nécessi- 
tés du stationnement des animaux dans les champs. La pén5tration du capitalisme 
agraire a fortement désorganisé ce 9;stème : l'introduction des plantations de 
cafés poussées h l,excbs, a r&uit massivement les surfaces disponibles pour les 
cultures vivrières, reportées sur les terres médiocres dans les parties zypkrieu- 
res des concessions, puis sur les derniéres terres d'usage collectif, dé-mais 
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anarc!2iq"ement exploitées, L'introduction du café a conduit j pr,itiquer une 
seconde campagne de plantation, totalement incompatible avec l*&levage. L'obli- 
i ..; -,.,c:-.%.; A ,>--.'il -vhAb&..-Lre de cloturer les chn,rilps, fondemc2t du système d'association de 
l'agriculture et de ls61evage, se heurte a la mauvaise volonté naissante des 
agriculteu‘s qui font porter toute leur activité sur les caféiers. L'introduc- 
tion d'une législation sur la divagation des animaux,. inspirée de la législation 
française, n'axa aucun effet, sinon négatif, dans la mesure où clic prenait 
l'exact contrepied des dispositions coutumières. . 
Dans le meme sens, les monographies consacrées aux montagnards du pays 
Mafa (étudiés par J. BOULET) ct dsHodogway (etudiés par A. HALLAIRE) témoignent 
de l'extraordinaire symbiose atteinte par des populations aux très fortes densi- 
tés, dans un habitat particulièrement hostile, entre une humanité parfaitement 
adaptée au milieu montagnard et un milieu montagnard totalement humanisé : a 
tous les niveaux, ethnique et villageois, une étroite correspondance est 
maintenue entre la collectiviti et l'espace qu'elle exploite. Mais la fertilité 
de la montagne tient, pour une bonne part, à la présence parmanente d'hommes et 
d'animaux et à la fumure qu'ils apportent : la descente de nombreuses concessions 
sur les piedmonts, encouragée par l'administration et l%migration vers les 
Ijlaines d'une partée de la main d'oeuvre agricole peut remettre en cause lgéqui- 
libre du système agraire montagnard. 
L1observation de désarnïrcfn de plus en plus nombreux entre la vie 
agricole et l'organisation agraire africaine, découlant de l'impact de l'econo- 
mie marchande, conduit a poser le problème de l'efficacité des sytstèmes agraires 
africaim- du double point de vue de leur capacité à satisfaire les besoins 
d'un groupe local et de leur capacité a surmonter une situation de crise et 
à opérer les réajustements nécessaires à une utilisation rationnelle du sol et 
de l'espace permettant le développement économique. 
La premiGrc de ces préoccupations, p résente dans la plupart des 
monographies, est le plus clairement abordéedans l'étude de J. TISSANDIER sur 
le village camerounais de Zengoaga, Situi dans la zone de passage de la forse 
à la savane, cette région offre à l'agriculture locale deux milieux à vocation 
différente : plantatiorsarbustives (café, cacao) dans la foret, production vivriè- 
re dans la savane. Elle parait de ce fait, à priori, favorable à la coexistence 
équilibrée d'un secteur,de subsistance et d'un secteur monétarisé de 19dconomie. 
Or le double exemen, conduit avec précision, du bilan des disponiblités alima- 
taires d'une part, des conditions d'acquisition et d'utilisation des ressources 
: '.* 
;.pf I, fait apparaitre que le développement de la culture :.' monétaires d'autre part, 
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;gg marchande ‘ne s'est réalisé qu'au prix d'une dét6rioration du système de production * -1 
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et SC 2üyc, cl réalité > ^ar un fort déficit alincntair:. IJnc: sorte d'6quilibre 
à un niveau inf-érieur, parait s?itrc ici établi entre uïîc1 sous-alimentation 
structurclle Et un faible niveau de vitalité, qui transparait 21 travers la 
détéri.oration de l'habitat et du milieu social ct culturel (alcoolisme, rarete 





opposition à ce dernier cas, q,ui insiste sur la réaction 
groupe local, nombre de monographies cependant ssattachcnt a 
composantes dynamiques d'organisations agraires qui ont su 
des réajustements successifs aux changements impulses de l'intérieur, 
la qUCàtiOn TeStaIIt ouverte de l'efficacité et de la stabilite des systèmes 
adaptatifs nouvellement constitués. 
Le village de Yobri en Haute-Volta, étudié par C. REMY, se présentait 
originellement comme une unité mobile. Périodiquemat, il SC déplaçait A la 
recherche de nouvelles terres, dans un périmètre assez vaste. La fin de la 
première moitié du XIX si&cle fut marquée par une aggravation de l'état 
. . . . .d'lnsecurlte, par suite des incursions des cavaIiers peuls. Le retour à la 
sécurité, $écoulknt de la mise en place de lgadministration coloniale, et 
l'accroissement des besoins internes en raison de la poussée démographique 
détermina un ajustement à des conditions nouvelles combinant un double mouvement 
de stabilisation de l'habitat lié a une aire d'occupation agricole continue de 
la savane environnante, dévolue a la culture intensive, et d'essaimage du 
peuplement, sous forme de déplacements temporaires en fonction du rythme 
imposé par la culture extensive. Cette évolution r6ccnte ne représente pas une 
simple résurrection des formes traditionnelles c¶e lgorganisstion de l'espace. 
L*élément moteur demeure la recherche de nouvelles terres, mais ce qui se 
faisait au niveau du village s'effectue désormais à celui du groupe familial : 
le déplacement du village est remplacé par une somme de mouvements en ordre 
dqspe~sé~ Surtout l'évolution de lrhabitat parait devoir consacrer une 
dissociation de deux aires dloccupation du sol avec la disparition de leur 
complémentarité sur le plan de la production, et devoir aboutir à la juxtaposi- 
tion de deux domaines fonciers nettement individualisés, à la division de la 
communauté villageoise en deux groupes opposés dont les structures évoluent 
séparément. 
qu'est Tiogo, 
Dans cet autre village de Haute-Volta,/étudié par H. EARRAL, nous 
trouvons également une organisation agraire qui s'est spontanement restructurée 
en réponse aux conditions nouvelles imposées par la colonisation, mais l'évo- 
lution adaptative aboutit ~3 une diminution de la maitrise du milieu qui 
compromet l'équilibre des subWz%nces.Le phénomène est d'autant plus surprenant 
que la terre,ki, est abondante. Le diagnostic est celui d'une agriculture r :‘ 
exagérément et irrationnellement extensive, od les gains de surface n'yrivent 
-.*e* / l . . 
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Plus, et & :&E, 5 compenser les pertes dc ~~~sxL:.:,L-. L- g<lographe se trouve 
ici confronté h des determinismes sociologiques : la mont&e de l'individualis- 
me dans un co~tsxte il'mi>itcion personnelle et iip simulation li4 à l'acquisition 
des signes monétaires et aux dépense; de prestige, cntrainerait une sorte 
Wbrguci.1 du grand champ" et une surestimation de ses propres capacités par 
_ le producteur. . 
Comment les sociétés rtiies africaines ont-elles répondu à l'introduc- 
tion forc6e des cultures de rente ct aux recrutements d'hommes exigés par la 
colonisation ? J-P GIU.,, dans son travail pur Dohadi&nC(Thad) expose avec clarté, 
la Série des transformations imposées du dehors dans le contexte colonial, la 
nat-urc des contraintes subies par les villageois, leur évolution dans le temps 
et les adaptations successives qui ont permis d:y faire face, Le coton est 
introduit en 1920 sous forme de culture obligatoire, au début sous la contrainte, 
puis par une "politique de persuasion". D'abord étranger au système cultural 
traditionnel (une partie au terroir lui est consacre, une autre aux plantes 
vivrières) le coton a été progressivement intégré à la combinaison agricole en 
entrant dans le cycle des rotations sur les parcelles antérieurement dévolues 
aux c!ultures t6v'rières, Les techniques n'ayant pas @té améliorées, il en découle 
un déficit chronbque important de la production alimentaire, L'introduction du 
manioc, plante peu exigeante et aux rendements élevés, fut ainsi tentée a partiE 
de 1930 sous l'impulsion de l'administration. Chaque extension de la "corde" 
de coton était suivie d'une multiplication des boutures de manioc allant de pair 
avec une diminution des "paquets" de mil. Il s'établit ainsi un système culhcral 
cohérent et totalement nouveau, adapté aux conditions de la culture commerciale.. 
Son efficacité, cependant; apparait. très re2atiue.. l ~3~s rendements agricoles sont 
faibles et les ressources des paysans demeurent très médiocres. Surtout, les 
exigences de l'extension maximale des superficies en coton, non assortie d'une 
amélioration des techtiques culturales, ont imposé lgallongement du cycle des 
rotations et la diminution du temps de jachère : le milieu naturel se dégrade 
progressivement et deja s'étend autour du village une zone peu fertile. 
Au déla des contraintes du milieu naturel et des déterminismes techni- 
ques, les difficultés d'adaptation proviennent des structures internes des socié- 
tés concernées. B. GUILLOT, dans son étude sur la terre Enkou (Congo) développe 
longuement cet aspect des choses, un peu néglige dans les autres monographies. 
L'analyse du terroir fait apparaitrc la <juxtaposition de deux systèmes de culture 
avec, d'un ca-té : survivance de la culture viprière traditionnelle, et, paral- 
léletnent, le developpement d'un secteur rapporté orienté vers la culture commer- 
ciale. La savane demeure le domaine traditionnel de la femme, qui -'y applique ./ 
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i.an syst3.2 de culture cquilibre st rornurqu~~i~ment Claboré, qui apporte des 
fournitures sufiisantes en stocks alimentaires et assure le maintien, voire 
1'2kiiorat-;o:n, du capitzl de fertilirk des sols. La pénétration de la cultu- 
re comercia7e (café, tabac) s'est realisée par l'extension des cultures an 
forets sous la responsabilit4 des hommes. Les résultats, ici, sont beaucoup moins 
3atisfaisants : les successions culturales visent à utiliser les ressources 
du sol jusqu'à épuisement ; lorsque lPintensification s'impose, en raison du 
manque de .terres,' elfe ne s'accompagne pas d e techniques de fertilisation nou- 
velles, Un des obstacles essentiels au dépassement de cette situktion réside 
dans l'inégalité des conditions entre hommes et fwmes : le développement 
de l'agriculture conunerciale sPzst réalisé par un accroissement d'actititê 
pour les femmes et une faible mise au travail des hommes, qui sOapproprient 
par contre la quasi-totalité des ressources monétaires acquises dans la vente 
du produit. 
Un autre genre de crise découle des effets des opérations de dévelop- 
pement visant à améliorer,par une intervention extérieure, la productivité des 
cu1twxs. 
Sur lPimpulsion dpunrc cn4jt-6 de développement, la SATEC, la vulgari- 4v1..  -- 
sation agricole est parvenue, dans le bassin arachidier sénégalais, à équiper 
la plupart des paysans : semotis et houes utilisees en culture attelée pour 
les plantations de mil et d'arachide. L'opération, qui a impliqué la mise en 
place d'une organisation de vaste envergure, s'est déroul&de 1964 à 7969. 
L'&ude de terroir réalisée dans le villagescrerde Soh, par A. LEXICOLIAIS, a ser- 
Vi& base dt référence et de point de départ à une véritable'!recherche 
d'a0zompagnement" qui a permis de mesurer les résultats et d'appréhender les con- 
séquences déclenchées par l'introdution des techniques nouvelles, grhce à 
l'enregistrement, sur toute la durée de la période d'intervention, des principa- 
les données agricoles (temps de travaux, productions, rendements, superficies 
cultivees, kolution des jachéres etc,.,) 
L'étude préalable, avant le démarrage de l@intcrvention, aboutit a la 
description d'un système agraire qui, faute de réserves de terre pour faire face 
à une démographie expansive, s'est déjà largeme& dégradé. Les paysans, dans le 
systime traditionnel, maintiennent la fertilité du sol par des aménagements 
(acacia albida) et par l'emploi systématique de la fumure du *tail. Le 
raccourcissement des jachères et l'abandon partiel des procédes traditionnels 
de restitution de la fertilité ont provoqué une diminution deb fertilité. 
L'opération SATEC, parfaitement r&ssie sur le plan technique, n'a finalement 
i 
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abouti , par l'effet dlurk sGriu de 2cterminismes convergents, qu'a augmc3tcr ce 
déséquilibre structurel. Le paysan a essentiellement VA dans la culture attelée I 
un moyen -2 rl-duire les Temps de travaux & l'hectare et de cultircr :dcs supcrfi- 
cies plus grandes. Il en a découlé une augmentation des superficies cultivées, 
obtenue au prix.dOune dégradation des rotations culturalcs, et une régression . * . 
. des jachbres qui oblige le b&tail à transhum,er pendant l'hivernage et diminue . 
d*autant les possibilités de restitution de la fertilité par la fumure. 
' L'achat du matériel a endett5 le paysan et provoqué un arr& des achats de 
bétail, qui aggrave ce nouvel État de fait. Le niveau général de la production 
en raison d'une pluviométrie défiaitaire, svcsr à peine maintenu à son niveau 
antérieur. On peut valablement ~~interrogcr, à lvexar.en de ce cas, sur 
l'opportiité de priviliégicr, dans le hiiz.hic des objectifs du développement, 
l'augmentation de la productivité du travai$/un milieu caractérisé par une 
situation de surpe~uplcmcnt. 
Le grand intéret, à nos yeux, de cette belle série d'études est de 
traiter du rapport de l'homme à son environnement au niveau où il représente 
un problème authentique et non pas seulement académique : à savoir celui de la 
maitrise ou de ia perte de maitisc par une société de son propre devenir. 
L'approche géographique s'est ici montréeapte non seulement à dévoiler la 
capacité d'innovation et d'adaptation dont ont fait preuve les communautés 
rurales africaines face eu défi qu'a représenté pour elles la pénétration du 
capitalisme agraire, mais également à montrer en quoi ce dkfi peut $tre mortel : 
l'amcrce. ct l'enchainement irréversible des déséquilibres agro-économiques. 
Le savoir traditionnel, confronté à une crise dc cette nature, parait impuiss~t 
a appliquer ses solutions aux problèmes du présent. On comprend, dès lors, qu'un 
bon nombre des auteurs dont nous avons évoqué ici les travaux n'aient su 
qu'imparfaitement se dégager d'une dialectique de l'échec, qui est la tentation 
permanente de l'observatèur etranger : la mémoire des hommes, inscrite sur le 
sol, amoureusement dkryptee par le chercheur, ne sert plus qu'à mesuSer le 
chemin parcouru0 Nais leurs analyses ont le mérite d'exclure toutes solutions 
qui ne tiendraient pas compte de la complexité des dynamismes natlsels et 
humains, dont les determinismes s'entrecroisent, tant8t en faisant converger 
tant& en annulant leurs effets respectifs. On voit sur cette base, avec pleine 
clarté, que l'issue ne peut risidcr dans un simple transfert de technologie, 
merne si les conditions d'acceptabilité par les cultivateurs en sont découvertes 
et appliquées ni qu'elle ne peut davantage passer par le simple encouragement 
dc.= 52i?iatives ‘locales ou Z'attcntc de r?ajustCments spnntan&s modelés SLW ..s 'Le 
des schémas traditionnels inadaptés dans la plupart de= cas, aux conditions 
acttielles du changement. Elle exige la découverte de solutions inscrites dans 
. . la logique du milieu et susceptibles d'améliorer les conditions dc vit des . . . 
. individS+s sans mettre en cause le devenir de la collectivité en tant que 
telle, soit, avant toute chose, en présentant les conditions 4~ maintien 
de la fertilité et de la productivit6 de la terre, 
G. R. I#/I974 
